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'assistai  hier  à une  lecture.  Vous  bâillez , Marquis  ! 
Un  moment.  Ce  n’était  pas  un  auteur.  Ce  n’était  pas  une 
tragédie..  — Qu’était-ce  donc?  Bien  pis  encore  en  ap- 
parence , bien  moins  en  réalité.  C’était  un  poème  épique  ; 
mais  un  poëme  en  qui  le  comique  l’emportait  fur  l’hé- 
roïque , ce  qui  en  diminuait  prodigieufement  l’ennui.  — *• 
Ecoutez  le  récit  de  ma  foirée. 

La  fcène  fe  paffait  chez  une  préfidente.  La  fociété 
était  peu  nombreufe.  J’en  connoiffais  tous  les  perfon- 
nages  ; à la  réferve  d’un  petit  homme , vêtu  de  gris  , 
en  frac , en  queue  , les  yeux  vifs  , le  ton  modefte  , 
fouriant  quelquefois  & parlant  fort  peu. 

On  ne  joua  point.  On  caufa.  Quand  le  fouper  fut  fini , 
& que  chacun  eut  pris  fa  place , — eh  bien , M.  l’Abbé , 
dit  la  préfidente  au  petit  homme  vêtu  de  gris  , mavei^- 
Vous  tenu  parole  ? M.’  ave\-v  ou  s apporté  votre  poème  ? — 
Je  levai  les  yeux.  Le  mot  d’Abbé  me  fit  rire.  Celui 
de  poëme  me  fit  peur  ; mais  il  faut  être  polie.  Je  me 
réfignai  à entendre  M.  l’Abbé, 

M.  l’Abbé  lut  fon  poëme  avec  grâce  & avec  feu. 
M.  l’Abbé  me  plut  beaucoup.  Sans  doute  que  je  lui 
plus  auftï  ; car  il  confentit  à me  prêter  fon  manufcrit, 
fous  la  feule  condition  de  ne  pas  tout  copier  & de  ne 
rien  faire  imprimer.  — Je  vais  , Marquis , vous  en  faire 
une  efpëce  d’extrait.  S’il  vous  amufe  un  quart-d’heure  , 
je  ferai  payée  du  rems  que  j’y  aurai  pafi'é. 

Le  titre  du  Poëme  eft  la  Prife  des  Annonciades . Le 

Héros  eft  C s de  L h.  La  fcène  eft  dans  la 

rue  Culture  Sainte-Catherine. 

Il  n’eft  pas  que  vous  n’ayez  entendu  parler  de  la 
ridicule  aventure  des  Filles -bleues.  ( C’eft  ainfi  que  fe 
nomme  vulgairement  le  couvent  des  Annonciades.  ) Le 
bruit  s’étant  répandu  que  l’on  avait  vu  un  homme  «V 
glifter  3 fur  la  brune , avec  des  papiers  fous  le 
» A x 
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la  rumeur1  fut  grande.  — Quel  e{l  cet  homme  ? — Quels 
t'ont  ces  papiers  ? i? Abbefjèr  des  Antionciades  ! — La 

J Coeur  de  M.  Barentin  ! — Si  fon  frère  était  caché  che\ 

, die  ! — Il  y eft  > k fa*-  eft  fûr.  — On  n’imagina  pas 
même  d’en  douter.  A 

Le  Comité  des  recherches , ce  tribunal  terrible  ett 
convoqué.  On  y décide  que  vifite  fera  faite  chez  les 
Filk^hkfHs  dans  la  nuit  foivant-e.  Quatre  cents  hommes 
de  la  Garde -Nationale  font  commandés.  C.  ....  s de 

L h eft  défigné  pour  leur  Général.  D’augufte 

LégiÜateur  ,.il  confent  à devenir  humble  chef  des.  Sb  irres  : 
il  marche.  Il  attaque,  il  efcalade,  ne  trouve  rien.  Je 
retire  en  ordre  fans  avoir  perdu  un  feul  homme  , & va 
reprendre  fa  place  à 1* Affemblée  Nationale. 

Quoi , dites-vous  , on  ne  trouve  rien  ! — Pardonnez- 
mou  On  trouve  un  vieux  jardinier,  ( c’étoit  YAriftocrate 
que  fon  avoit  vu  entrer  fur  la  brune  ) on  trouve  quel- 
ques provifions  enveloppées  de  papiers,,  ( c’étoit  ce 
qu’on  lui  avoit  vu  rapporter.)  Mais  le  couvent  elt 
fouillé  , les  religieuses  le  font  auffi  ; quelques-unes  meme 
àfl’ez  indécemment.  Quant  à M.  Barentin,  on  ne  trouve 
de  fui  qu’un  petit  nombre  de  lettres  vagues  , auxquelles 
on  ne  manque  pas  d’attacher  une  grande  importance. 
'Quelques  perfonnes  trouvèrent  le  lendemain  à C. ....  s 
de  L .....  ^h  l’air  encore  plus  capable  que  de  coutume. 

Telle  eft  fhiftoire  : voici  le  poème.  Mon  petit  Abbé 
qui  eft  peut-être  piqué  , & sûrement  affligé  de  te  def- 
tru&ion  du  Clergé , mêle  quelquefois  un  peu  d’amer- 
tume' à fes  plaifanteries.  Vons  en  allez  juger  par  fon 
épître  - dédicatoire.  . 

A M.  le  Comte  Ç. , . . . .s  M . . . . o de  L h , 

ci-devant  Gentilhomme  d’honneur  de  Mgr.  Comte 

d’A  ...  . . s. 

Daigner  recevoir  avec  honte  le  timide  hommage  de  ma 
puf e.;  Vous  avei  .dès  vos  plus  jeunes  ans  obtenu  ceux 
d’un  autre  monde  , & mérite\  aujourd'hui  ceux  de  la 
France  entière.  Ejî-il  un  Citoyen  qui  naît  vu  avec  ad- 
miration-& .avec  reconnoijjhnce  votre  noble  & généreux 
dévouement  a la  ehofe  publique  , voire  docilité^  à obéir 
aux  moindres  figues  des  oracles  que  vous  vous  êtes  choif 
-•dans  V Af  emblée.  'Nationale  , votre  Tjele  infatigable  à pour- 
suivre la  réforme  des  abus  ? 

Fh  ! quel  autre  que  vous  , Jf.  le  Comte  , pçuvoit  no  a* 
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les  faire  auffi  biçn  connoître  , cd$  dbus.  ! Quel  outre  dût 
autant  fe  révolter  en  voyait  votre  propre  famille  kon- 
teufemcnt  comblée  de  grâces  , ( a ) q pâtre  régira etUs 
difiribués  entre  quatre  frères  , & les  bienfaits  du  Roi 
fans  cejfe  appliqués  à relever  votre  maifon  & à affiner 
votre  fortune  ? Sans  doute  il  étoit  digne  de  vous  de  vous 
dénoncer  vous-même  & de  vous  offrir  poûr  exemple  , afin 
de  mieux  exciter  .l’ indigna! ion  publique . 

Depuis ~ long-tenis  , M.  le  Comte  , votre  valeur  nous 
étoit  connue . Elle  s' était  déployée  avec  éclat  dans  le, s 
champs  de  l' Amérique.  Mais  alors  . os  tafens  n étaient 
pas  dans  toute  leur  évidente  ; & les  exploits  de  vos 
généraux  , fans  effacer  les  vôtres  f ont  occupé  davantage 
les  trompettes  de  la  renommée , 

La  Nation  , pour  vous  bien  juger  , avait  befoin  de  vous 
fvoïr  à la  tête  d’une  armée.  Cet  heureux  jour  e fl  arrivé  f 
& la  prife  du  couvent  des  Antionciades  , exécutée  par  vous 
en  une  feule  nuit , peurroit  être  mife  à côté  de  la  prife  de 
Troye  , à peine  achevée  en  dix  ans  , fi  vousavit\eu  , com- 
me Achille  , un  Homère  pour  vous  chanter.  Je  ne  fuis  , 

1 hélas  ! qu'un  habitué  de  paroiffe  ; mais  le  fujet  efi  Ji  beau 
que  je  ne  défefpère  pas  de  m'élever  quelquefois  à fa  hauteur  , 
mon  fele  m’en  donne  la  prifomption  • & ce  \èle  ne  peut  être 
égalé ■ que  par  le  profond  refpeâ  avec  lequel  je  fuis. 

Monfieur  le  Comte , 

Votre  &cr 


Ne  trouvez-vous  pas , Marquis  , qu’il  y a une  grande 

injuftice  à reprocher  à MM.  de  L. h les  grâces  qu’ils 

ont  reçues  de  la  Cour?  Je  me  fouviens  qu’à  votre  retour 
de  Corfe,  où  vous  aviez  eu  le  Bras  calïé  , vous  obtîntes  une 
réforme  de  Cavalerie  ; & cette  grâce  ne  fit  crier  perfon- 
ne.  MM.  de  L....h  ont  fait -la  guerre  en  Amérique  ,4k  l’un 
d’eux  même  y a été  bleffé. 

Vous  venez  de  voir la  Profe  de  mon  petit  Abbé  , vous 
aller  juger  de  fe  vers. 

Je  chante  les  travaux  de  la  Garde  bourgeoife 
Et  ceux  de  ce  guerrier  Général  à Pontoife. 

* Qui , fans  cefî'e  à nos  yeux  , variant  fes-  exploits  , 

Sait  plaire  , aimer  , combattre  & réformer  nos  loix» 

L h eft  fon  vrai  nom  , la  France  fa  Patrie  } 

Barnavefon  modèle,  & Duport  fon  génie. 

Mufe,  me  diras-tu  quelle  noble  fureur  , 


/ 
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Dans  les  murs  de  Paris  reveillant  fa  valeur  , 

Lui  fit  armer  d’un  fer  fes  mains  patriotiques  ; 

Lui  fit  livrer  i’affaut  à vingt  nones  pudiques  , 

Et  rival  à la  fois  de  Minos  & de  Mars  , 

S’arracher  du  Sénat  pour  voler  auxhazards? 

Louis  regnoit  encore 

Que  dites-vous  de  ce  début  ? n’a-t-il  pas  le  defaut  de 
dévouer  en  un  moment  & pour  jamais  le  héros  du  poëme 
au  ridicule  > 

Barnave  efl:  fon  modèle  , & Duport  fon  genie  ! 

Il  n’a  donc  pas  même  le  mérite  d’être  un  mauvais  origi- 
nal ! On  le  favoit  : pourquoi  le  dire  ? 

Louis  regnoit  encore,.... 

Ici  l’Abbé  perd  un  peu  de  vue  fon  objet.  Il  veut  nous 
conduire  aux  Annonciades  & il  nous  fait  beaucoup  trop 
longuement  le  tableau  de  la  France,  au  moment  de  la 
convocation  des  Etats-Geperaux.  Ce  morceau  lui  fournit 
l’occafion  de  plaoer  plufieurs  portraits  qui  ne  font  pas  fans 
mérite , mais  dont  le  genre  férieux  fait  difparate  avec  le 
ton  habituel  du  poëme.  Je  ne  vous  en  citerai- que  qu eU 
ques  vers  qui  m’ont  paru  plus  heureux  que  les  autres. 

En  parlant  du  Roi , il  dit  avec  autant  de  vérité  que 
d’à-propos  : 

Prince  ennemi  du  fafte  , & Monarque  honnête-homme. 

Et  un  peu  plus  loin  : 

‘ On  efi  prefqu’ étonné  qu’il  n’ait  point  de  maîtreffes. 

On  lui  pardonneroit  des  vices  , des  baffeffes  : 

Mais  fes  goûts  fimples  , hons  , font  moqués  , méconnus , 
Et  fon  Peuple  n’eft  pas  digne  de  fes  vertus. 

Dans  le  portrait  de  la  Pleine  , il  y a quelques  détail 
agréables  fans  être  fades. 

Elle  étoit  à vingt  ans  Reine  , femme  & jolie  : 

Son  goût  étoit  de  plaire  , & fon  devoir  d’aimer. 
L’Abbé  explique  que  ce  dëvoir  étoit  d aimer  fon  peu- 
ple , & il  prouve  que  la  Reine  l’a  rempli.  Mais  il  dépeint 
le  danger  de  fa  pofition  , les  momens  d’ennui  , la  féduc- 
tion  à la  fois  & la  méchanceté  des  courtifans  » que  la 
/upprelfion  de  toute  étiquette  a trop  rapprochés  de  leurs 
Maîtres'  ; b il  parodie  des.  vers  de  la  Henriade  qui  s’ap- 
pliquent à Gahpielle  d’Eftrées. 
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Contre  tant  de  dangers , qu’eût  pu  faire  Antoinette  ? 
Comment  toujours  combattre  , & comment  toujours 
fuir 

Sa  jeuneffe  , fon  cœur  , un  trône  & le  plaifir? 

Mais  fi  elle  commit  des  imprudences  , par  combien  de 
borné  , d’affabilité  , de  bienfaifance  , ne  furent-elles  pas 
compenfées  ! Qui  jamais  eut  recours  à elle  s’en  re- 
tourna mécontent  ? Quel  malheureux  effaya  vainement 
d’intérefler  fa  pitié  ! - — Son  plus  grand  tort  fut  de  ne 
favoir  pas  refufer  , 

Et  fon  plus  grand  malheur  de  trouver  des  ingrats. 

- — Hélas  ! je  la  connois  : elle  en  feroit  encore. 

Ce  dernier  vers  a du  mouvement  & de  la  fenfibilité. 
Quoiqu’il  en  foit  , continue  le  Poète  , & en  donnant 
prefque  quelque  crédit  à la  calomnie  , elle  fit  de  fes  foi- 
Llc-ffes  mêmes  reflhrtir  un  grand  cara&ère  ; 

Et  la  France  Ta  vue  , 

Au  milieu  des  dangers  , au  comble  des  malheurs , 

A force  de  courage  expier  fes  erreurs. 

Des  Rois  on  paffe  naturellement  aux  Miniftres.  Le 
petit  Abbé  en  diffingue  un  feul , 

Miniftre  incorruptible. 

Et  plus  homme  de  bien  encor  qu’homme  d’Etat. 

Il  explique  pourquoi  il  fut  fifouvent  le  jouet  des  intri- 
gues de  cour.  — 

Comme  il  aimoit  le  peuple  , il  fut  haï  des  Grands. 
L’ennemi  des  abus  l’étoit  des  Courtifans. 

Il  tâche  de  le  juftifier  de  pîufieurs  reproches  qu’il 
avoue  n’être  pas  tout-à-fait  fans  fondement  ; & il  lui 
échappe  ce  vers  , d’une  vérité  profonde  : 

Eh  ! fans  tous  fes  défauts , eût— il  eu  fes  vertus  ! 

Après  ce  tableau  , après  ces  portraits  , après  ceux  en- 
core de  quelques  personnages  fur  lefquels  les  circonf- 
tances  ont  fixé  l’attention  générale  , après  une  efquiffe 
du  Gouvernement  municipal  de  Paris  , après  une  défi- 
nition très-plaifante  des  différentes  efpèces  d' arifto crade  9 
l’Auteur  arrive  enfin  a la  prife  des  annonciades. 

Un  homme  hors  d’haleine  fe  préfente  à 1’, Hôtel-de- 
Ville.  Il  raconte  qu’il  vient  d’appercevoir  un  arifiocrate  fe 
g'.iffer  myftérieufement  le  long  des  murs  des  Filles-Bleues  ; 
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qu'il  a vu  Ouvrir  la  porte  , &:  la  porte  fe  refermer 
für  lui.  Il  eft  venu  le  dénoncer  à la  Nation  , & il 
mourra  content,  s’il  a pu  fauyer  la  Nation . 

Effroi  des'Repréfentâîis  de  la  Commune  de  Paris.  — 
î)éputation  au  Comité  des  Recherches  de  l’Affemblée 
Nationale. — Xa  garde  nationale  s’affemble  d’un  côté  , 
St  le  Comité  des  Recherches  de  l’autre.  — 

Le  B n le  préfide.  Agé  , mais  verd  encor  , 

Ce  digne  Ma'giftrat  nous  rappelle  Neftor. 

•Ce  font  ces  yeux  caves  , c’eff  fa  lente  prudence  , 

Et  dans  le  peu  qu’il  dit  fa  verbeufe  éloquence- 
Même  on  retrouve  en  lui  ce  précieux  talent 
De  foupirer  fans  ceffe  & pleurer  en  parlant. 

On  voit  autour  de  lui  ce  tribunal  augufte  , 

Ce  Comité  Fameux  , redoutable  , mais  jufte.... — • 
D’Ëaque  & Rhàdamante  , & du  fombré  Minos  , 

Ces  douze  inquifiteurs  exercent  les  travaux. 

Le  Tcrorin  dans  leurs  mains  a mis  l’urne  fatale.  — 
Deux  à deux  , pas  à pas  , ils  entrent  dans  la  falle. 

A leur  tète  eff  L....h  , que  fes  brilîans  deftins. 
Appellent  à fixer  les  regards  des  humains. 

Le  B... .n  voit  en  lui  le  chef  de  l’entreprife  ; 

Il  fourit  ; & pourtant  fon  cœur  avec  franchife 
Reconfioît  que  chacun  de  fes  nobles  rivaux  , 

Au  choix  qu’il  veut  former  , auroit  des  droits  égaux. 

R. 1 forti  des  monts  qui  couronnent  l’Alface  , 

Incapable  de  faire  ou  de  demander  grâce  , 

Et  le  moelleux  , & Monfieur  S n , 

Plus  &ge  que  le  Roi  dont  il  porte  le  nom  , 

Et  le  rude  G.»...n,  & C.,.t  l'intraitable  , 

Qu’on  a vu  du  Clergé  l’ennemi  redoutable , 

P....n  le  fophifte  , & D....Z  le  braillard , 

Le  fougueux  E..., y , G lie  vieüx  renard  , 

L’Abbé  G s enfin  , & fa'  large  calotte  , 

Toùs  portent  fur  leur  front  écrit  : « nul  ne  s’y  frotte  ». 

Yoilà  , fans  contredit  , un  vers  où  le  miiantrope  fe 
feroît  récrié  : voilà  une  chute  digne  de  toute  la  cenlure. 

Mais  l’Abbé  m’a  afin  ré  que  , dans  un  poème  demi- 
burîcfque  , il  n’y  avoir  pas  d’inconvénient  à finir  une  ti- 
rade pompeufè  par  un  vers  bas  & trivial.  Il  dit  que  c’eft 
le  grand  art  des  -oppofitions. 

Vous  obtêrverez , Marquis , que  je  vous  ai  écrit  les 
noms  tels  qire  je  les  ai  trouvés  dans  Je  manufcrit  ; mais 
jy  trouve  en  même-temps  une  noté  qui  m’apprend  que 
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îe  procès-verbal  deTAffemblée  du  ao  ÔSobre  contient 
la  lifte  du  Comité  des  Recherches. 

L’Abbé  a fait  auffi  des  notes  fur  plufieufs  membres 
de  ce  Comité. — Sur  M.  ' — C....t , qui  a porté  au  Clergé 
le  coup  le  plus  redoutable  , par  là  motion  fur  les 

dîmes  ; — fur  AL.  G......1  de  P e , qui  fit  une  fi 

éloquente  fortte  , & une  citation  plus  éloquente  encore  , 
le  jour  de  la  première  infurreclion  du  Pakis-Royal  ; — 
fur  M.  B....t , & fur  les  grâces  qu’il  déployé  quand  il 
change,  c’eft-à-dire  , quand  il  parle  ; ^ fur  M.  • — 
E.....y,  ci-devant  Juif  enfin  , furM.  de  L.....h  , 
dont  il  fait  une  apologie  ironique , plus  amère  que  la 
plus  cruelle  fatyre.  Mon  petit  Abbé  , fous  prétexte  de 
réfuter  une  infâmç  cülctmnie  , raconte  un  projet  que  l’on 
a ofé  prêter  à fon  héros,  au  fujet  de  la  Reine  , dans 
l’horrible  nuit  du  y au  6 Offobre  ; mais  ce  projet  affreux 
ne  fouillera  jamais  ma  plumeî 

Je  reprends  la  fuite  du  poème.  Ces  douze  Meffiâurs 
prennent  place  dans  le  falle  du  Confeil.  v 

Auffi-tôt  d une  main  agile  mais  diferète  , 

Monfieur  le  Préfident  fait  aller' la  fpqpètj,e.. 

Chaçtin  fé  tait.  Meilleurs  , dit-il  en  fpûpîrant  , 
Melfieürs  * lj  'e  viens  vous  dire  qn  fec-ret  affligeant. 

Un  quidam....  des  papiers....  dans  un  couvent  funefte... 
Je  me  tais  mes  pleurs  vous  appréiidfont  le~  relie.... 
Tranfporté  d’undifeours  fi  clair,  & fi  touchant , 

Le  Confeil  applaudît  Monfieur-  le  Préfident. 

G 1 fë  lève  enfuite  : — Eh  quot  i dit  ce  grand 

hottimé  , 

Catilina  , Meffieurs  , eft  aux  portes  de  Rome  , 

Et  mous  délibérons  ! ....  — Ne  délibérons  plus  , 

Ne  perdons  pas  le  temps  en  difeours  fupemùs  , 

Dit  le  fougueux  L..;.hbrandiffant  fon  épée  ; 

Ce  Barentin  fût-il  un  Lépide  , une  Pompée , 

Je  fuis  Céfar.  — Il  dit  : & Moniieur  P/....n 
Lui  dit  : foyezCéfur , moi  je  fuis  Cicéron. 
Terminons  la  féance  , & qu’on  ouvre  la  porte  ; 

Que  l’honorable  Membre  aille  prendre  une  efçorte  ; 
Qu’il  en  foit  Générai  , & qu’ici  vers  minuit 
Barentin  , mort  ou  vif , foit  amené  fans  bruit. 

Sappons  les  fondemens  de  l’ariftocratie  , 

Et  puiffe  le  dernier  de  cette  race  impie,, 

Succombant  fous  l’effort  d’un  bras  national , 

Venger  l’honneur  bleffé  du  Çorp$  Municipal  ! 
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Chaque  membre  du  Comité  opine  à fon  tour  , &chaJ 

cun  dans  fon  genre.  Le  difcours  de  M.  B t eft  le 

plus  long.  ?On  finit  par  aller  aux  voix  fur  la  motion  de 
M.  P..,,,..n  , laquelle  pàff à V affirmative.  Le  Préftdent 
prononce  le  décret , & dit  enfuite  : 

Partez  : brave  X.  . . . h.-*- Soudain  L.  . . . h fe  lève. 

Des  foldats  F attendaient  à la  place  de  Grève  ; 

-Il  y court  ; — & fon  œil  fe  plaît  à contempler 
Ces  guerriers , qui , fous  lui , femblent  prêts  à voler. 

Il  les  paflfe  en  revue.  — On.  voit  d’abord  paroître 
. Ceux  qu’en  fes  cabarets  la  Gourtille  a vu  naître. 

Cqs  amis  deBacchus  marchent  mal  alignés  ; 

» Mais  F audace  fe.  peint  fur  leurs  fronts  bourgeonnés.  . 
Après  eux  les  héros  du  quai  de  la  Vallée , 

Et  ceux  des  Porcherons,  & ceux  de  la  Râpée  , — 
Ceux  que  le  Pont-aux-Choux  dès  l’enfance  a nourris  , 
Les  fages  habitans  de  l’Iüe  Saint  Louis , 

Et  ces  fiers  Recruteurs  du  quai  de  la  F éraillé , 

Dont  les  regards  altiers. demandent  la  bataille , 

Pàrurent  tour-à-tour  aux  yeux  du  Général.  — 

Mais  que  dft-tu,  L,  . . .h,  quand  du  Palais  Royal 
Tu  vis  Venir  à toi  la  bouillante  cohortq  , 

Pleine  du  même  feu  qui  toujours  te  trahfporte  ? 

Ton  cœur  battit  dq  joie  ; & volant  dans  fes  bras  , 

• Tu  te  crus  alluré  du  deft'in  des  combats. 

Vous  fouvient-il , Marquis , quand  vous  m’appreniez 
]’ Italien  , & que  nous  liftons  le  Taffe  enfemble  , combien 
je  trouyois  froide  & ridicule  la  longue  énumération  de 
toutes  les  troupes  que  Godefroi  de  Bouillon  paffe  en 
revue  ? Tous  les  grands  Poètes  épiques , me  diftez-vous , 
en  ufenf  .'ainfi  ; Homère^  Virgile. . . . — Je  vous  prie  de 

joindre  mon  Abbé  à cette  lifte.  : ? 

Mais  déjà  il  a donnéfes^ordres  , diftribué  fespoftes  , dif- 
pofé  Fatâque.  C. . ..  . . s de,;t.  . . eft.  en  marche  pour  fon 
expédition. Xt  a porté. l’effroi  dans  tout  le  Marais. 

Oh  , qui  racontera  d’une  vbk‘  noble  & digne 
Tous  les  éxploits  fameux  de  cette  nuitinftgne? 

'Cette  nuit , ôü  l’on  vit  L.  ...  h & fes  foldats , 
Déployant  àr  F envi  là  vigueur  de  leurs  bras , 

Et  bravant  les  efforts  de  deux  vieilles  Tourrières , 

D’un  couvent  orgueilleux -renverfer  les  barrières. 

. . . • ••/»••  * 
Sans  tambour  & fans  bruit  L.  . . h avoit  marché  , 

Et  S'étàiï  emparé  de  chaque  débouchés 


Il 


DES  ÂNNONCIADES» 

Auflitôt  par  fon  ordre  un  long  cordon  fe  forme  , 

Et  nul  ne  peut  paffer  s’il  n'eft  en  uniforme.-— 

Et  ces  modeftes  chars  qui  vont  à pas  comptés , 

Et  cesVhiskis  volant  à pas  précipités  . 

Retenus,  accrochés  au  milieu  de  la  rue  , 

Re'doublent  à la  fois  le  bruit  & la  cohue. 

Dans  tous  les  carrefours  des  poftes  font  placés. 

D’une  fecrette  horreur  tes  efprits  font  glacés  , 

Et  du  fage  Marchand  le  fage  domeftique 
Barricade  à la  hâte  , & comptoir  & boutique. 

L.  . . . h i brillant  & fier  , précipite  fes  pas  , 

Et  court  de  rang  en  rang  haranguer  fesfoldats. 

« Compagnons  , leur  dit-il , milice  encor  nouvelle  , 

» Dont  mille  exploits  bientôt  nous  prouveront  le  zèle, 

„ Puifqu  un  choix  glorieux  dont  je  dois  m’honorer , 

3>  Pour  votre  Général  a daigné  me  nommer  , 

>>  J’efpère  qu’ aujourd’hui  nous  nous  ferons  connoitre , 
j)  Et  que  nos  coups  d’effais  vaudront  des  coups  deMaîtres. 

» Siilge  de  la  F.  ...  e & nonpas  fon  égal , 

3>  Mon  bras  en  Amérique  à l’Anglais  lut  fatal  : 

33  .11  le  féra  de  même  au  vil  Ariftocrate.  , ' 

>3  II  eft  temps , me.s  amis  , que  la  vengeance  éclate. 

» Le  traître  Barentin  eft  caché  dans  ces  murs  : 

33  Hâtons-nous  d’en  fouiller  tous  les  réduits  obfcurs, 

33  .De  l’Abeffie,  fa  fœur  , ne  foyons  point  les  dupes  , 
33  Et  cherchons  l’ennemi  jufque  deflous  fes  jupes. 

33  Ce  chemin  fut  toujours  le  chemin  de  l’honneur  33. 

A ces  mots , que  L.  . . . h prononçait  en  vainqueur  * # 
Il  voit  d’un  feu  nouveau  fa  milice  enflammée  , 

Et  sûr  de  la  viftoire  , il  y conduit  l’armée. 

Ma  foi , Marquis , fi  vous  n’êtes  pas  content  de  la 
harangue  du  général  , vous  êtes  d’un  goût  trop  difficile. 
Que  voulez-rvous  donc  de  plus  noble  & de  plus  fier  ? Ou  , 
s’il  m’eft  permis  de  vous  le  faire  remarquer  , connaiftez- 
vous  rien  de  plus  fort  que  le  vers  qui  la  termine  ? J’ai  héfité 
fi  je  le  copierais  : mais  ce  qu’un  Abbé  a pu  faire  , il  me 
femble  qu’une  femme  peut  l’écrire. 

Vous  allez  voir  une  parodie  de  la  Henriade.  Vous 
allez  voir  l’Abbèfle  des  Annonciades  transformée  en  Ami- 
ral de  Coligny.  Je  fouhaite  que  vous  en  riez  autant  que 
moi.  On  a beau  me  dire  que  ce  genre  eft  facile  , qu’il  eft 
fans  mérite  : c’eft  un  mérite  que  d’amufer.  Et  plût  au  Ciel 
qu’il  fût  plus  commun  ! 

L’AbbefTè  languiffait  dans  les  bras  du  repos  ; 


» , a a .U  A PiJ  S.»  , , 

Un  fom^iJ  teftauraot  lùi  xp'rfak  fe's  p3vo«.  , . 

Enc  attendant  Matines  on  dit  qu’un  heureux  fangp 
Berçait  fan  coeur  trompé  ppr  un  riopt  menfonge. 

Elle  Voyait  fan  frère  & lui.  tendait  les  bras. 

Le  fourire  à fa  bouche  imprimait  mille  appas. . • • 
Soudain  d’un  gros  tambour  le  fan  épouvantable 
Vient  «arracher fas  fens  à ce  calme  agréable. 

Elle  entrouvre  les  yeux,. & voit  arec  horreur 
La  guerre  déclarée  aux  vierges  du  Seigneur, 

L’aftre  dont  le  .flambeau  perce  dans  c,es  retraites , 

Fait  briller  à fes  yeux  le  fer  des  baïonnettes. 

Elle  voit  des  faidats , le  cimeterre  en  main  , 

A travers,  les  dortoirs  fe  frayer  un  chemin. 

' Elle  entend  s’écrier  : “ qu’on  n’épargne  perfonne  ; 

» Fouillons  dans  chaque  lit  , vifitons  chaque  hîone  : 

• » L.  ...  h ainü  le  veut  A ce  nom  redouté 
Le  zèle  des  faidats  eft  encore  excité  ÿ 
Et  tous  fe  dilperfant  fans  autre  préambule  , 

Vont  chercher  l’ennemi  de  cellule  en  cellule. 

Airifl  quand  par  hazard  une  meute-  en  défaut 
Cherche  un  lièvre  perdu  pour  lui  livrer  l’affaut  , 
•Tous  les  chiens  à l’envi  rodent  , vont  & reviennent , 
Dans  la  trace  effacée  enfemble  ils  fe  maintiennent  > 
Eventent  maint  fentier , parcourent  maint  fillon  , 

Et- découvrent  leur  lièvre  au  milieu  d’un  buiffon. 

( Le  vieux  Bailli  de  ’*  * * , chaffeur  déterminé  , a été 
tranfporté  de  cette  comparaison.  C’efique  je  crois  les  voir  , 
difak-iî.  Vingt  fois  cela  mejt'afrivè.  M.  V Abbé  , je  veux 
vous  mener  à la  chajfè  dans  nia  Cofnmanderie  ). 

. Dans  fan  lit  cependant , fans  .armes  , fans  défenfe  , 
L’Asbbelîe  , qui  prévoit  des  excès  de  licence  , 
Vendrait  mourir  du  moins  comme  elle  avait, vécu , 

' Avec  fon  chapelet , fa  guimpe  & fa  vertu. 

Au  chevet  de  fan  lit  prenant  fan  reliquaire  , 
S’afpergeant  d’eau  bénite  & difant  fan  refaire  , 

' Elle  attache  en  tremblant  fan  côrfet , fes  jupons  , 

Se  lève  à demi-r morte  , & s’habille  *à  tâtons. 

- Déjà  des  affaillans  la  nombreufe  cohorte  , 

Du  réduit  qui  d enferme  allait  hrifar  la  porte. 

Elle  l’ouvre , elle.-même  % jêf  fa  montre  à leurs  yeux 
î Avec  cet gir  .pofa.î  front  calme  épieux. 

Telle  qu’en  ces  débats  dont  elle  était  1 arbitre  ( 

Elle  venait  -dicter  fas  faix  dans  ie  chapitre. 


des  ANN-ojïciatipc 

re/aV^n  Véi™e  ’ à cet  frange  afpeft,  * 

;;  ouvrase* 

-»rrJte r.tssb&r 

” 'HH  E“','^i'8‘“  E »i«7a 

L’un  flrfrfl  i Ç6S  m?t?.’/0mbent  à fes  genoux. 
bX,"  de  frareur  à l’afpeft de  tels  charmes 
r 'an.  fe  bras  tendu  , fans  couleur  & fans  armes  • 

L autre  fignant  fon  front  , -humilié,  co„C  ’ 

Et  de  cese"nftin  f°B  *****  >&ne  ia  trouve  plus  • 
RelTemW  v /°.  e??>cette  Abbeffe  entourée  , P 
Reflemblait  à la  Vterge  àXorette  adorée. 

E.....h  , qui  dans  la  cour  attendait  Barentin 

Etprit  rzr, ? n7 * , 

II  voit  tous  fesfoldats  profternés  à fes  pieds 
A œ rnsw/erp,ea  *furs  fronts  humilSs  ’ 

Lui  feuf  i r ’ant  lui  feul  el}  ntfenfible  ; 

Aurait  Là  l a P‘tle  tou>ours  inacceflible 
c-m  f/i  ™ faire  un  c™ne  & trahir  M 
i refait  en  chemin  dans  un  projet  fi  beau 

i s eiance  , & foudain  d’un  bras  audacieux 
« arrache  fon  voile  en  détournant  kTyeüx  ■ 

vous  avouer  que  ces  folies  nvnAÎ  f’J6  • ne  devra,s  pas- 

s.”»  iïii  jjs  ,r“ 

f»  a A'Sttz:,  ?"»  ïi-sgg 


meilleure  amie, 


ancienne 


dauctin  dé  ceux  W font  genre  potffo^  ^ jont 
Après  que  le  General  I»..».  re  . : après  que  chaque 
allurés  que  la  teur * V vifltée  on  trouve  enfin  le 
Relisieufe  a été  mfpectee  , " n’  lefaifit  Onl  ^mene 
jardinier . fls’étoit  tapé  dans  fo,at.  Onje  fa.ht.  U £ ? le 

mourant  de  P^^’ÏÏLVtriomphaU tà l’Hôtel-de; 

ÎÆ  '£?« STte  A <**«*  * ?“*  US  m0n‘ 

taient  au  Capitole.  h m-a  paru  allez 

L’entrée  magnifique  du  gran  “ ü m-a.femblé  en  ge- 
pompeufement  décrite.  1 fatigué , précipitait  un 

néral  que  le  Poète  , fans  doute  ratifie , u ^ [erm;na,t 

peu  le  dénouement  ’ ^ q__  L’effroi  du  jardinier  eft 

fitsffi  je  su  « «n-  “ ”n  ; 

U dé|0ife  6 «w  ■ »£*s 

Qu'il  pourra  dune  No  ftant  fon  vifage. 

« Vive  Jefus  » ! “t  “ > . dément  fon  langage. 

Mais  au  fon  rauque  £ Grénadier.  • 

«Vive  la  Nation  » • repott. l ,,tait  le  jardinier. 

„ Quelle  eft  donc  cette  lœur 

u • ••  • ' 

?0"Æ. litTEr»*» 

ces  deux  mauvais  vers  : 

grâce  au  Ciel , me 

rigueur , ni  le  P?^  • ^ . |a[  écrit  pour  le 
paroît  avoir  écrit  pour  ^ P à le  faire  imprimer.  — 

vôtre,  rai  voulu  engager  1 Auteur^  ^ ^ < pa 

Ah,  Madame , ma-t-n.m  > Marquis;  mais  fur- 

si-  «*2 

tout  penfM  a moi.  R u.  ramais 


